
LE BIENFAITEUR

Un jour ou l'autre, Suite, il faut plier baga, ge

Et dlire que decainn j'é,crierai tout autant.
Oui, i illes créanciers Pour de. largenit ci>ipt4iit

Veillent Prenîdre, deîmain, et nles ve.rs et illi prose,

Mais ils nie le feront, pas. Ils diront pont-raixsonî,~ Que l'e.sprit sous nos cieux nie peuit tenir maîison.
Pour- comble (le malheur, le bien (lue j'.i pu faire

iQ Un Tartufe, peut-être, habile à contrefaire
Et tir-ant <le soni sace un nouvel argument,
Viendra nie le soufiler auj*our du jugellicnt,
Et, si Dieu nî'intervient, je perJrai lit. partie.

N..~ Il sera le grand prêtre et je Serai l'hostie,
~ Pendant l'éternité.

.~.. ~
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:BOYUTDEn

A MON AMI BENJAMIN SULTE

Je dépose la plumne etje me mets eni grève.
Les ans que j'appelais ont emiporté nxmn rêve;
C'est le réveil. Je vois le mnd<e tel qu'il est:
Egoiste d'abord, puis, ensuite, assez laid.
Il m'attr'iste, le mionde, (et, Pour'tanît, il ml'amnuse.
Quel grouillement étrange autour diý moli IMa Muse
Y trounverait, peut-être un fort joli sujet
Et mon esprit frondeur, peut-être un nouveau jet.
Mais pourquoi 7 L'ont se tait quand personne n'écoute.
L'argent sonne plus fo>rt que lat lyre.

Il m'en coûte
De nie plus Ie bercer <le nîiolî rê(ve divin.
Les sommets bleus sont beaux, mais l'omibre <lu ravin
E st douce au voyageur fatigué (le la route.
L'approche <le l'hiver met ina verve en dléroute
Il neige sur ina tzite etjesnd 'fr<i

Devant le beau, devant le grand il reste froidl,
L'hôte que l'oit convie auxi festin littéraire.
Mais je ]'occupe peu d'un succès temporaire.
Et si nia vieille pluille écrit avec m<do,
C'est pour les autres, Reti, tout autant qlue pour mi.

Plus l'écrivain esqt nul plus il fait dle tapage.
Pour lui l'idlée est v-ainle; il nie voit que lit paige.
Il bat lit grosse Caisse avec un gros lourdaud
Et capte la faveur du pleutre et dlu badatud.

La foule est ignorante ; elle aime la fadaise.
Un bouffe, un arlequin la fait trépi gner <laise.
Toute étude l'ennuie et le livre rnuveaul
S' n vaL chez le bouclier envelopper le v au,

Lelvre qui se vend. Quant à celuii qu'on donne
Ele le prend toujoursq. biais bal,! je lui pardonne:

SElle ne conpred pats notre rude métier,
Et ens qu l'îîtrotte en dehors du sentier.

Le mal, n'en parlons pa..
Le mal, c'est cutrieux commue il a dles appâts.
Ont s'adresse au seignieur pour qu'il nous (en dMéivie
Mais on craint qu'il entende. . BI est si doiux de suivie
Le flot, qui nous balance et le Sentier fleuri
De baiser une bouche où l'amour at souri
De vider une coupe où "e trouve l'ivresse
D'écouter comnme unt chant lat voix qui nous caresse
De voir- étinceler conînue un regard de feu
Lat pièce d'or qui rouvre une Por-te aul ciel bheu L.

Mlais Puisqu'en nies cheveux Voilà qule luit le givre,
.Je veux être Prudent.. . Ferai-je enicore unt livre
Pour courtiser let gloireo oit braver le mîléprîs I
Le livre est t parfum qui trouble les esprits.
Qu'il nous parle d'amnour, dle vertu,; ou (le gue. re,
Qu'il soit mauvais ou hon1, cela n'occupe guère.
Un style un peu pimpant, un rhytnîie un peux moelleux
Une intrigue corsé-e, un héros fabuleux,
Le, mot qui fait sourire out détnche, une larme,
C'est assez, le cour bat et la raison désarme.

gi nous lisons un peu, c'est Pont- tuer le temips,
E t cv que nous cherchons, nous, pauvres habitants
D'une planète intime, et, Partant, fort peu drôle,
C'est <le nous divertir et d'oublier le rôle
Que nous dlevons joucr dans le grand dr-aie humain
Nous escomnptons.,, jîoyeux, k, gain dlu lendemain.
Ont voltige au hasard alors, qu'ailleurs on Pleine.
Quittant les gerbes d'or trop pesantes, l'oit glatie
L'azur du bluet pâle et leq inaigres épis.
Le fardeau n'est pats lourd à l'epatule ; tant pis

Le travail at pourtint quelques ferventsq disciples,
Et l'oit sait applaudir- à tes oeuvres multiples.
A ce coup d'encensoir <le ton vieux comlpagnIonl
Rougis si tu le veux derrière ton lorgnon
Je fus enifi 't <le choeur et. suis commue on encense.
Oin n'y met pas toujours une telle innocence,
Et souvent lesý parfumsi' Sont htélas profanes,
Ou l'encensoir au vol ca ietu illustre iiez.

Mais si je n'écris plus je î'ogarde, .je pense. .
Est-il vraîi que tou t mal ou t(,ut bien se comlpense i
.Je n'en crois rien. Et nul nie mie montre, par-faits,
LA peine <le lit faute ou le prix les bienfaits.
Je souffre...pas assez pour qlue l'orgueil se rende.
Je jouis. . . Pms beaucoup pour une ardeur si grande.
Il nie faut autre chose, il me faut autre lieu;
Je vois partout l'excès, non le juste milieu,
J'effleure à peine l'onde où la foule se baigne..
Je ris et j'ai les pleurs, je chanîte et mon coeur saigne...
Lat douleur est trop vraie et le bonheur trop faux.
A commencer par' moi tout est plein <le défatute.

Je partirai sans bruit comime un roseau que brise
[,e piedl<'n aoet ou l'aile d'une b~rise,
Tous partiront de inènie, et chacun à sont tour.
Départ mystérieux, étrange, seins retour 1. ..
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